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Le 6 mai dernier, deux agents de l’arrondissement Mercier-Hochelaga-Maisonneuve sont en patrouille lorsqu'ils reçoivent un appel à propos d'un homme parlant confusément de gens qui auraient frappé à sa porte et qui veulent l’abattre. 
Arrivés sur place, les policiers constatent que l’homme n’a pas donné la bonne adresse. L'un des agents le joint par téléphone. L’homme, très craintif, pose des questions, affirmant vouloir vérifier si c’est un vrai policier. Après discussion, il finit par donner la bonne adresse. 
Les policiers s'y pointent, l'un d'eux frappe à la porte. L'homme refuse d’ouvrir, pose à nouveau des questions pour confirmer son statut de policier. Il accepte enfin d’entrebaîller à peine la porte, exigeant de voir l'uniforme et l'identification de l'agent.  L’homme devient très agité en entendant le second agent, demande s’il s’agit aussi d’un policier, exige de voir son uniforme. Subitement, il déclare aux agents qu’ils sont de faux policiers et disparaît. L’un des agents tente d’ouvrir la porte, elle est bloquée par une commode. Alors qu'il réussit à se faufiler à l'intérieur, il entend un bruit de vitre cassée.
Il se précipite aussitôt vers la fenêtre et attrape, in extremis, l'homme qui vient de plonger du troisième étage. Le second agent, tout juste derrière, assiste son collègue qui tient les pieds de l’homme qui se débat, tête-en-bas, dans le vide. 
L’homme tente de se dégager, criant : « Aidez-moi ! Aidez-moi ! Ils vont me tuer ! ». Dans son délire, il demande à une femme non loin de là d’appeler le 911, car de faux policiers vont le tuer !
L'homme, dans la quarantaine, est de taille moyenne, mais les secousses qu'il provoque en se débattant doublent, sinon triplent, à chaque fois son poids.
Le genou servant de point d'appui à l'agent qui, à deux mains, tente de remonter l’homme qui gigote, défonce le mur sous le cadre de la fenêtre tellement la pression est forte. 
Au bout de ce qui semble une éternité, les agents réussissent finalement à rentrer l'homme, à l’amener au sol et à le maitriser. L’homme continue de crier qu’ils ne sont pas de vrais policiers, qu’ils veulent le tuer. Il leur déclare qu’il consomme de la cocaïne depuis deux jours mais qu’il n’est pas en psychose... Il mentionnera ensuite aux paramédics qu’ils ne sont pas de vrais paramédics et que tout le monde est sur place pour l’éliminer. 
L’homme, pris en charge, est emmené, l'un des agents est aussi pris en charge, une épaule esquintée.
L'un des 33 000 appels annuellement logés au SPVM pour une personne en crise ou mentalement perturbée vient de se terminer.  
[bookmark: _GoBack]Pour leur réaction rapide et leur détermination à sauver, coûte que coûte et malgré lui, la vie d'un homme perturbé et tout aussi déterminé à s'y opposer. 





